
La rédaction de L’Œil livre sa sélection des 20 expos à voir ou ne pas voir à Paris, en 
régions et dans le monde accompagnée du calendrier de toutes les expos à visiter en 
octobre. Indispensable pour ne rien manquer ! (page 81)

LE CAHIER DES EXPOS 
LE GUIDE DE VOS SORTIES

L’Œil – 8, rue Borromée – Paris-15e - Tél. 01 48 42 90 00 - www.lejournaldesarts.fr/editions/loeil - @MagazineLoeil
Contact : Marie-Laurence Jacobs - Service de presse - 06 31 90 06 16 - ml.jacobs@actucom.com

#737 – Octobre 2020
Parution le 24 septembreCommuniqué de presse

Il y aura un avant et un après 2020 dans le monde de l’art.  
Le magazine L’Œil se demande si les crises sanitaire et économique 
n’ont pas précipité une mutation déjà entamée. Remise en question 
des foires d’art contemporain, fragilisation des galeries, recours à la 
réalité virtuelle pour les musées : quelles nouvelles pratiques vont 

bouleverser les relations entre les marchands et les collectionneurs 
d’art, les musées et leurs publics ?

L’ŒIL regarde le monde  
de l'art changer

L’annulation de la Fiac, la crise économique mondiale et la « art fair fatigue » remettent-
elles en cause le système des foires internationales ? Les galeries peuvent-elles vraiment 
s’en passer ? La crise sanitaire qui a vu l’annulation des grandes foires à travers le monde 
(Art Basel, Frieze, Fiac…), loin de n’être qu’un accident, ne marque-t-elle pas la fin d’un 
système ? Le magazine L’Œil a rencontré organisateurs et galeristes pour faire le point sur 
l’avenir des foires d’art. (page 44)

ANNULATION DE LA FIAC EST-CE LA FIN  
DES GRANDES FOIRES D’ART CONTEMPORAIN ? 

Pour conserver un lien avec leurs publics malgré l’épidémie de Covid-19, les musées 
misent aujourd’hui sur les dispositifs de médiation virtuelle. Exposition commentée 
en vidéo, live sur Facebook, déambulation en 3D, caméra à 360° pour restituer un 
accrochage ou visite immersive avec casque de VR : avec le numérique, les musées 
comptent bien capter un nouveau public. (page 34)

enquête EXPOS VIRTUELLES :  
UNE NOUVELLE MANIÈRE DE VISITER LES MUSÉES

« Objets inanimés, avez-vous donc une âme ? » Depuis 1980, Philippe Favier construit 
un œuvre inclassable peuplé d’humour et de poésie, d’objets et de littérature, révélant le 
mystère des petits riens. Un artiste au pays des merveilles… (page 6)

PORTRAIT D’ARTISTE
PHILIPPE FAVIER : L’AVENTURE DES PETITS RIENS

Ancienne maison close située rue Blondel à Paris, Aux Belles Poules possède des décors 
inscrits au titre des monuments historiques. Ce lieu, aujourd’hui privé, reste un bijou 
rare de la période Art déco avec ses mosaïques érotiques qualifiées d’« unicum », c’est-
à-dire « une chose unique dont on ne peut trouver d’autres exemples ». (page 60)
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Victor Brauner,  
Tête dépliée, 1955.

 ART DéCo
Découverte d’un décor 

exceptionnel dans une ancienne 
maison close à Paris

 EXpoS VIRTUELLES
Une nouvelle manière 

de visiter les musées

 Victor Brauner 
La peinture danoise
Cindy Sherman
Les Olmèques…

dans les musées,
la vie reprenD !

pHILIppE FAVIER
un artiste au Pays 

Des merveilles
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Foires d’art contemporain, la Fin ?
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1_Vue générale 
de l’édition 

2019 de la Fiac. 
© Photo Marc Domage. 

2_Jennifer Flay, 
directrice de la Fiac. 

© Maxime Tétard.
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EnquêtE

out au long de l’été, la 
Fiac aura consulté ses 
exposants,  comme 
ses habitués, pour leur 
demander de confirmer 
leur présence du 21 au 
25 octobre. Sans pour 

autant garantir la tenue de son édition 
2020. Ces sondages avaient-ils pour 
fonction de masquer l’absence de stra-
tégie de son organisateur, Reed Expo-
sitions ? Il fut, un moment, question 
d’une foire hors les murs, sur le modèle 
de Parcours des Mondes, les marchands 
parisiens accueillant à domicile des 
propositions de confrères de province 
et étrangers. L’hypothèse a fait long 
feu. Le suspense, lui, aura duré jusqu’au 
bout, dans un contexte où chaque nou-
velle annulation venait accréditer celle 
de la foire parisienne, qui semblait pour 
sa part s’être fixée comme test, l’ouver-
ture, le 9 septembre, d’Art Paris au 
Grand Palais. 
On le sait, Art Basel a, elle, annulé 
toutes ses éditions 2020, d’abord 
celle de Hong Kong, puis celle de Bâle 
(l’édition suisse étant dans un premier 
temps décalée à septembre), avant celle 
de Miami – qui aurait dû avoir lieu du 
3 au 6 décembre. Simultanément, la 
foire d’art moderne et contemporain 
initiait, pandémie oblige, le modèle des 
premières éditions entièrement et uni-
quement en ligne, et avec elle des 

      La Fiac 
n’aura pas lieu
Tiendra ? Tiendra pas ? La crise sanitaire bouscule depuis le départ  
de la pandémie le calendrier des foires, qui doivent s’adapter aux 

contraintes, reporter leur édition voire, le plus souvent, 
l’annuler. Pendant plusieurs semaines, la Fiac a ménagé le 
suspens avant de, finalement, jeter l’éponge mi-septembre.

Par Anne-CéCile SAnChez
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1_Arrivée des 
ambassadeurs de 

Siam dans la Galerie 
des Glaces de 

Versailles en 1628, 
expérience de réalité 

virtuelle « Vivez 
Versailles ». © EPV/

Make Me Pulse.
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En mouvEmEnt
Portrait d’artiste

e n’est pas dans les lieux bondés de la mon-
danité que vous le rencontrerez. Ce n’est pas 
dans les carcans de la célébrité ni les clichés 
de la contemporanéité que vous enfermerez 
l’animal. Si vous misez noir, il jouera clair. 
Si vous voyez clair, il sera noir. Ne l’attendez 
pas ici, il sera déjà là-bas ! Mais qui est donc 

Philippe Favier ? Un rêveur, venu de la planète des curieux, 
qui est toujours resté libre de conduire ses rêveries où bon 
lui semble. Un solitaire habité qui n’aime rien tant que créer 
dans le calme de l’atelier. Atelier où il laisse résonner, de la 
tête au papier, une foule de mots et d’images venus de mille 
lieux, de mille époques. Peu importe qu’il soit reclus dans 
l’immensité de son château ou niché sur les hauteurs de sa 
petite bergerie, la table de travail de Philippe Favier est res-
tée « toujours la même ». Elle est pour l’artiste, son « centre 
du monde ». Le lieu à partir duquel, par les métamorphoses 

de l’art, il rêve et voyage, immobile. Un « voyageur au long 
cours », confie Guy Tosatto, « qui n’a jamais quitté sa maison, 
préférant rêver le monde, en toute candeur mais sans illu-
sion, plutôt que de le représenter tel qu’il est ». 

Une discrète poésie
Ce monde, son monde, nous apparaît à la surface d’une carte 
fragmentée, îlots de petits riens. Microscopiques morceaux 
de papier, débris de verre récupérés dans les bennes des 
vitriers, ardoises ou boîtes de sardines arrachées aux pou-
belles, vieux objets dénichés aux puces. Autant de bouts 
de pas grand-chose sur lesquels Philippe Favier va laisser 
grandir, sans préméditation, son petit univers, dont le 
caractère minuscule fera sa singularité. Il y a, rappelle l’ar-
tiste aujourd’hui, « une dimension économique dans cette 
pratique, et de façon importante dans mon travail aussi… 
Mes premiers travaux ne coûtaient rien par rapport à mes 
collègues des Beaux-Arts qui dépensaient des fortunes en 
peintures et en châssis ! Ma mère nous a appris à faire atten-
tion, nous n’avions pas beaucoup de moyens et moi, étant le 
second, je portais les pantalons de mon frère… La dimension 
d’objets préexistants à notre rencontre a eu aussi son impor-
tance dans mon travail. »
Cette singularité de Philippe Favier s’affirme ainsi très tôt, aussi 
loin que ceux qui l’ont bien côtoyé s’en souviennent. Daniel 
Abadie, alors professeur aux Beaux-Arts, se remémore  

Depuis le début des années 1980, l’artiste rêve un archipel  
peuplé d’humour et de poésie, d’objets et de littérature.  

Un oeuvre inclassable qui fait 
actuellement escale dans le 
sud de la France, à Valence.

La grande aventure des petits riens

1

favier
1_Philippe Favier. 

© Photo Annabelle Salmon.

2_Philippe Favier, 
D22, 2003, acrylique 
sur médium. © Photo 

François Fernandez.

3_Philippe Favier, 
Les Baleines bleues, 

2018, aquarelle, 
papier froissé et 

colombe pigeonnante 
sur papier. © Photo 
François Fernandez.

philippe

par Amélie AdAmo
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Ancienne maison close située rue Blondel à Paris, 
Aux Belles Poules possède des décors inscrits 
au titre des monuments historiques. Sans être 

un « chef-d’œuvre immortel », ce lieu aujourd’hui 
privé reste un bijou rare de la période Art déco. 

PAr Christian simenC

 AUX BELLES POULES, 
UN PLAISIR DE MAISON
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aux belles poules
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epuis l’extérieur, rien 
n’indique que l’im-
meuble fut, il y a un 
siècle exactement, une 
maison close. Rien, 
sauf un indice notoire 
pour les connais-
seurs : un numéro de 
rue (le 32) étonnam-
ment surdimensionné, 
donc visible de loin, 
histoire « d’appâter 

le client ». L’autre signe qui ne trompe 
pas est sa localisation dans ce qui reste, 
actuellement encore, l’une des artères 
« chaudes » de la capitale : la rue Blondel, 
dans le 2e arrondissement. Baptisée Aux 
Belles Poules, cette ancienne maison 
close est aujourd’hui la dernière du genre 
à Paris. Le 5 décembre 1996, la commis-
sion régionale du patrimoine d’Île-de-
France a d’ailleurs inscrit à l’inventaire 
supplémentaire des bâtiments histo-
riques « le décor intérieur de la grande 
salle du rez-de-chaussée et du vestibule, 
de l’escalier intérieur, de la façade et de 

la toiture sur rue ». Dans le jargon patri-
monial, on appelle cela un « unicum », 
autrement dit « une chose unique dont 
on ne peut trouver d’autres exemples ».  
Un lieu qui ne doit la « vie sauve » qu’à 
une redécouverte tardive de ses trésors 
décoratifs longtemps restés invisibles.

Des mosaïques érotiques
Tout commence en 2011. Caroline Senot, 
alors âgée de 29 ans, est à la recherche de 
nouveaux bureaux pour l’entreprise 
informatique paternelle. Ces locaux 
au rez-de-chaussée du 32, rue Blondel 
conviennent parfaitement. N’était-ce 
un intrigant appendice du contrat d’ac-
quisition. « Lorsque nous avons signé 
l’acte d’achat, une annexe banale faisait 
mention de l’existence de fresques alors 
cachées qui recouvriraient l’ensemble 
de la salle principale, stipulant que nous 
ne pourrions pas nous retourner contre 
le vendeur à ce sujet, explique-t-elle. À 
l’époque, cela ne nous avait pas préoccu-
pés plus que cela. » L’ancien propriétaire, 
un grossiste, y avait aménagé un show-
room en habillant l’espace de coffrages 
en bois tout en hauteur. Seules certaines 
surfaces comme le sol de l’entrée ou la 
paroi d’un couloir laissaient apparaître 
d’étonnantes mosaïques.
En 2014, lorsque le père prend sa retraite, 
la fille se saisit de l’occasion pour chan-
ger de métier avec, toujours en mémoire, 
l’énigmatique annexe de l’acte d’achat. 
« Nous avons commencé par retirer 
quelques planches et nous avons décou-
vert des merveilles, raconte Caroline 
Senot. C’était comme ouvrir un cadeau 
de Noël. » Elle « effeuille » l’ensemble du 
local panneau après panneau et achève 
de mettre à nu son histoire originelle. 
Lesdits panneaux en bois dissimulent, en 
réalité, une flopée de décors qui n’ont rien 
d’équivoque, à fortiori dans la grande 
salle qui fut jadis le… salon de présenta-
tion des prostituées, en l’occurrence de 
splendides miroirs et céramiques ornées 
de fresques érotiques datant des Années 
folles.
Le sort en est jeté : la jeune entrepre-
neuse va restaurer ce lieu pour le moins 
« chargé » pour en faire un bar et un 
espace de réception, n’oubliant pas au 
passage que, derrière cette imagerie 
affriolante, sourdent la vulnérabilité de 
femmes et leur sordide exploitation. « En 
aucun cas, il ne s’est agi, ici, de faire 

 ARCHIVER 
LA PLANÈTE
« Brasseries de femmes » et autres mai-
sons « de rendez-vous », « de tolérance », 
voire « d’abattage », sont les symboles 
d’une histoire peu reluisante de la 
Ville Lumière : celle de ses hauts lieux 
de prostitution qui lui forgèrent une 
réputation pour le moins sulfureuse. 
Au début du XXe siècle, Paris en compte 
près de deux cents. C’est aussi à cette 
époque qu’Albert Kahn (1860-1940), ban-
quier mécène et humaniste, imagine une 
singulière aventure documentaire inti-
tulée Les Archives de la planète. Objectif : 
réaliser un inventaire visuel universel 
de ce monde en pleine mutation. Entre 
1909 et 1931, il envoie dans cinquante 
pays une douzaine d’opérateurs pho-
tographiques et cinématographiques. 
À Paris, en 1920 – coïncidence des 
temps, c’est aussi la date d’ouverture 
de Aux Belles Poules –, l’un d’eux, Fré-
déric Gadmer, immortalisera les façades 
borgnes de plus de soixante-dix « lieux 
du commerce de la chair ». Ce reportage 
inédit fait partie de cette somme 
que sont Les Archives : 72 000 auto-
chromes, 4 000 plaques stéréoscopiques 
et 180 km de pellicule cinéma, soit une 
centaine d’heures. Ce fonds est resté rela-
tivement confidentiel, d’où l’aubaine que 
représente la sélection ici exhibée. 

 « Paris 1910-1937, promenades dans les 
collections Albert Kahn », jusqu’au 11 janvier 
2021, à la Cité de l’architecture et du patrimoine, 
1, place du Trocadéro, Paris-16e. Commissariat : 
Jean-Marc Hofman, Magali Mélandri et David-
Sean Thomas. www.citedelarchitecture.fr

Aux Belles Poules, 
32/34, rue Blondel, 
Paris-2e. Visites-
conférences sur 

rendez-vous. www.
auxbellespoules.fr

1

737_B_VISITE.indd   61 09/09/2020   09:29

81

82   coup-de-cœur
84   île-de-france • 86   rÉGIonS
100   monde • 102   calendrIer

Chaque mois, 
retrouvez dans 

L’Œil la sélection 
des expositions  

à voir ou ne 
pas voir à Paris, 

en régions et dans  
le monde.

Exposition de Bruno 
Peinado « Briller  
et disparaître/ 
Le spectacle d’un 
feu », au SHED, 2020. 
© Laurent Lachèvre.
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le coup de cœur du mois

Il était là, planté au milieu du tableau, 
et on ne le voyait pas. Pourquoi l’avoir 
placé ici, si ce n’était pas pour le mon-
trer ? Le réverbère est littéralement le 
sujet « central » de Rue de Paris, temps 
de pluie, célèbre toile peinte par Gus-
tave Caillebotte en 1877, dont l’esquisse 
est aujourd’hui conservée au Musée 
Marmottant Monet. À bien y regarder, 
l’artiste semble même avoir été moins 
intéressé par le couple de bourgeois 

_Le Havre (76)

Et la lumière  
 artificielle fut
MuMa, Musée d’art moderne André Malraux 
Jusqu’au 1er novembre 2020

coincé en bas à droite du tableau que par 
Paris, ses grands boulevards, ses nou-
veaux immeubles haussmanniens et son 
mobilier urbain. À la fin du XIXe siècle, 
Paris se modernise. Apparu au début 
du siècle, l’éclairage artificiel, d’abord 
à l’huile puis au gaz, lentement concur-
rencé par l’électricité, creuse désormais 
les nuits. En 1876, la place de l’Opéra voit 
son éclairage électrifié. Plus sûre que le 
gaz, dit-on – qui provoque cette année-là 

la mort de huit personnes au théâtre de 
Rouen –, l’électricité apporte par ailleurs 
des couleurs nouvelles aux nuits pari-
siennes, une lumière dont la flamme, 
qui ne danse plus, rejette l’obscurité à la 
périphérie des villes. Ainsi le réverbère 
devient-il roi. La ville de Paris charge le 
photographe Charles Marville de le pho-
tographier. Des typologies apparaissent : 
candélabres à deux ou à cinq branches, 
à lanternes carrées ou rondes, can-
délabres de grilles à six pans, etc. Ces 
familles portent même des noms, mo-
dèles Oudry ou Lacarrière, qui peuplent 
désormais la ville. Comment les peintres 
auraient-ils pu les ignorer ?
C’est le sujet, passionnant et inédit, de 
l’exposition « Nuits électriques » actuel-
lement présentée au MuMa, au Havre, 
dans le cadre du festival « Normandie 
impressionniste » : comment les artistes 
ont-ils regardé l’arrivée de la lumière 
artificielle et quelle a été son incidence 
sur leurs œuvres ? La réponse tient en 
treize salles, près de 150 peintures et li-
thographies de 70 artistes, sans compter 
quelques extraits cinématographiques 
de Méliès. Elle montre notamment 
comment le réverbère apporte de nou-
veaux motifs, diurnes et nocturnes, aux 
artistes. Par sa forme, il est un élément 
structurant de la composition chez Cail-
lebotte, quand il devient un sujet à part 
entière chez Marquet (Le Réverbère, 
Arcueil, 1899). Voilà pour le diurne. Pour 
le nocturne, Maxime Maufra peint en 
1900 sa fascination pour Paris, « ville 
lumière », avec sa tour Eiffel illuminée 
et sa « féerie nocturne » – titre de son 
tableau – à l’occasion de l’Exposition 
universelle de 1900. Vallotton, lui, voit 
l’opportunité d’exercer son merveilleux 

Coup de cœur : comment les artistes ont-ils vu l’arrivée de l’éclairage  
des villes et qu’est-ce que cela a changé dans l’art ? La réponse tient 
dans une magistrale exposition du festival Normandie impressionniste.
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